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AVERTISSEMENT. 

M  o nsi eur  Dupleix  de  Bacquen- 
court  m’avoit  envoyé ,  au  commencement 
d’Oftobre  5  à  Noyers ,  où  une  dyffenterie 
faifoit  beaucoup  de  ravages  depuis  un 
mois ,  ainfi  que  dans  fes  environs.  Ce 
Mémoire  eft  la  copie  de  celui  que  je 
laiffai,  en  partant  de  cette  Ville ,  pour  fer» 
vir  au  traitement  de  cette  maladie. 

Piufieurs  Mémoires  envoyés  à  l'Inten¬ 
dance  par  MM.  les  Subdélégués  d’Ava- 
Ion  ,  de  Flavigny  &  de  Vitteaux ,  & 
plulîeurs  lettres  particulières  qui  m’ont 
été  écrites  de  différentes  parties  de  la 
Province  ,  m’ayant  convaincu  que  la 
même  maladie  s’étoit  répandue  dans  ces 
différens  cantons ,  M.  l’Intendant  fit  dis¬ 
tribuer  piufieurs  copies  de  mon  Mémoire  $ 
il  invita  en  même  temps  le  Comité  de 
Médecine  de  l’Académie,  à  avifer  aux 
moyens  les  plus  utiles  à  employer  contre 


cette  épidémie  *  &  ce  Comité  ayant  ap¬ 
prouvé  mon  Ouvrage  9  &  defiré  qu’il 
pût  être  imprimé  pour  être  diftribué  par¬ 
tout  où  régneroit  cette  maladie  *  ce  Ma» 
giftrat ,  auffi  vigilant  qu'éclairé  *  en  a 
ordonné  l’impreffion. 

La  Société  royale  de  Médecine  de 
Paris  9  à  laquelle  je  Pavois  communiqué , 
a  décidé,  fur  le  rapport  de  MM.  Lorry 
&  Hallé ,  que ,  par  fa  précifion  &  fa  clarté , 
cet  Ouvrage  pouvoir  fervir  de  guide  dans 
les  campagnes ,  &  diriger  dans  le  traite¬ 
ment  de  l'épidémie  régnante. 


MALADIE 

Observée  à  Noyers  en  Octobre  ijjÿ , 
par  le  Médecin  Maret* 

L  A.  maladie  qui  régné  à  Noyers ,  eft  une  dyffen^ 
terie  du  genre  des  putrides,  dont  les  accidens* 
très-graves  pour  la  plupart ,  donneroient  lieu 
à  des  événemens  funefies,  fi  un  traitement 
approprié,  en  s’oppofant  aux  progrès  de  l’al¬ 
tération  putride  ,  &  prévenant  ou  modérant  les 
irritations,  ne  parvenoit  pas  à  empêcher  les 
fuites  quelle  pourroit  avoir. 

Cette  maladie  attaque  plus  particuliérement 
les  femmes  que  les  hommes  9  les  gens  très-âgés 
&  les  enfans,  que  les  perfonnes  d’un  âge  fait 
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ou  adultes  :  elle  eft  chez  tous  les  malades  ab- 
folument  la  même ,  &  n’a  de  différences  dans 
ks  accidens  ,  que  relativement  à  l’état  plus  ou 
moins  fain  ,  à  la  vigueur  &  aux  difpofitions  de 
ceux  qui  Feffuient  ;  auffi  la  décrirai-je  comme 
étant  une  :  mais  en  traçant  l’hiftoire  de  fes  diffé¬ 
rentes  périodes,  je  préfenterai  toutes  les  va* 
riétés  que  les  cir confiances  occafionnent  dans 
les  accidens. 


PREMIERE  PÉRIODE. 


Histoire. 

î.  La  maladie  débute  le 
plus  fouvent  fans  être  an¬ 
noncée  à  l’avance  :  les  ma¬ 
lades  éprouvent  un  mal-aife 
léger,  ont  du  dégoût,  des 
mufées ,  des  douleurs  d’ef- 
tomac ,  la  bouche  très-mau- 
yaife,  6c  quelquefois  des 
yemi  (Terne  ns. 

a.  La  langue  eft  toujours 
humide. 

3.  Mais  quelquefois  pref- 
que.  naturelle. 

4.  Quelquefois  légère* 


Traitement. 

I.  T o  u  s  les  accidens  de 
cette  période  annoncent  la 
putridité  ;  mais  que  la  ma¬ 
tière  putride  a  fon  liège 
dans  les  premières  voies, 
6c  notamment  dans  l’efto- 
mac. 

II.  Les  indications  qui  fe 
préfentent  à  remplir,  font  de 
favorifer  promptement  l’é¬ 
vacuation  de  cette  matière 
par  un  vomitif,  6c  l’on  doit 
en  choifir  un  qui ,  en  paffant 
plus  difficilement  dans  les 
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II 1  ST  O  i  RE. 

ment  enduite  d’un  mucus 
blanc. 

5 .  Souvent  couverte  d’un 
tnduit  d’un  blanc  Taie. 

6.  Le  pouls  eff  prefque 
toujours  un  peu  fiévreux. 

7.  Souvent  peu  différent 
du  naturel. 

8.  Et  quelquefois  fûtt 
plein  i  très-vif.  > 

9.  Le  vifage  ne  différé 
pas  de  l’état  naturel. 

La  refpiration  eff  libre. 

10.  Le  ventre  eff  foiiple 
&  point  élevé. 

Rarement  fenfible  au  tou¬ 
cher. 

11.  Il  y  a  des  douleurs 
de  ventre  peu  vives  &  peu 
fréquentes. 

12.  Des  déj  eff  ions  ver¬ 
dâtres  &  jaunâtres  un  peu 
épaiffes. 

13.  Quelquefois ,  dès  le 
début*  les  déjeffions  font 
fanguinolentes ,  &  même 

i  fouvent  d’un  fang  clair  * 
\  dans  lequel  nagent  quelques 
;  matières  brunes  concrettes» 


Traitement. 

inteffins^  opéré  plus  fûre- 
ment  cettë  évacuation  ;  aufîî 
doit- on  donner  par  préfé» 
rence  le  vomitif  A. 

III.  Mais  quelque  indi¬ 
qué  que  foit  ce  remede ,  il 
ne  faudroit  pas  le  donner 
d’emblée  ,  û  le  pouls  avoit 
le  caraffere  décrit  n°.  8. 

Comme  il  artnonceroifc 
Une  complication  d’inflam¬ 
mation  ,  ff  fur-tout  à  cet  état 
étoient  joints  les  accidens 
du  n°.  14,  il  faudroit  faire 
une  faignée ,  &  même  deux* 
fi  le  fang  étoit  cœneux  * 
avant  de  placer  le  vomitif. 

IV.  Les  mêmes  motifs 
qui  décident  à  faire  ufage 
du  vomitif,  doivent  enga¬ 
ger  à  le  réitérer  le  lende¬ 
main,  s’il  n’a  pas  produit 
l’effet  qu'on  attendoit  ;  & 
s’il  l’a  produit ,  on  placera 
un  minoratif  B,  à  moins 
que  lepremief  vomitif  n’ait 
pouffé  par  le  bas  de  manière 
à  déterminer  une  évacua¬ 
tion  eonfidérabie  ;  car  alors 
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Histoire .  Traitement. 

14.  Quoique  la  plupart  il  faudra  nécefîairement 

des  malades  n’éprouvent  mettre  un  jour  d’intervalle 
que  des  naufées,  il  en  eft  entre  l’adminiftration  de  ces 
qui  font  expoles  à  des  vo-  deux  remedes. 
miflemens  vioiens  6c  très-  V.  Si ,  fbit  par  la  caufe 
fréquens.  de  la  maladie  ,  foit  par  l’ef- 

15.  Ces  deux  derniers  fet  irritant  des  remedes,  il 
accidens  appartiennent  plus  y  avoit  des  tranchées,  des 
particuliérement  à  la  fe-  dejeélions  fréquentes  (11) , 
conde  période  qu’à  la  pre-  on  donneroit  aux  malades 
miere  ;  6c  lorfqu’on  les  ob-  des  demi-lavemens  prefque 
ferve ,  c’eft  que  la  première  froids,  &  compofés  de  la 
période >  qui  dure  ordinai-  maniéré  C. 

rement  trois  jours,  a  quel-  On  donneroit  le  foir  une 
quefois  fi  peu  de  duree ,  potion  D. 


qu’elle  eft  infenfible  ,  6c 
que  les  malades  paffent  ra¬ 
pidement  de  la  première  à 
la  fécondé» 


VI.  Le  caraftere  putride 
étant  bien  évident  par  les 
fymptômes  2.  4.  $.  6.  12. 
6c  13.  6c  la  nature  acrimo- 
nieufe  des  matières  démon¬ 
trée  par  ceux  13.  6c  14-  ü  faut  craindre  tout  ce  qui 
pourroit  augmenter  la  putridité,  6c  faire  la  plus  légère 
irritation  ;  dès-lors  il  faut  que  le  régime  foit  oppofé  à  la 
putridité  6c  adouciflant,  6c  que  les  boiffons  foient  mu- 
cilagineufes  6c  tendant  également  à  combattre  la  putri¬ 
dité  D  ;  l’on  mettra  les  malades  au  régime  E ,  6c  leur 
boiffon  habituelle  confiera  dans  la  tifane  F. 


SECONDE  PÉRIODE. 


H 1  ST01RE. 

ï  6.  C’est  du  moment  où 
le  fang  paroît  dans  les  dé- 
je&ions  ,  que  commence 
cette  période  ;  le  vifage  & 
la  refpiration  relient  les 
mêmes. 

17.  La  langueyconferve 
quelquefois  fa  couleur  na¬ 
turelle,  ou  fe  couvre  feu¬ 
lement  d’une  légère  muco- 
fité  blanchâtre  j  femée  par- 
ci  ,  par-là  ,  &  quelquefois 
elle  eft  très-rouge. 

18.  Le  plus  fouvent  ce¬ 
pendant  elle  ell  enduite 
d’un  mucus  d’un  blanc  cen¬ 
dré,  &  prefque  toujours 
humide. 

19.  Quelquefois  il  n’y  a 
point  de  foif. 

20.  Souvent  la  foif  eft 
très-vive. 

21.  La  bouche  devient 
de  plus  en  plus  mauvaife, 
les  naufées  fefontiennent; 


Trait  e  me  nt, 

VII.  La  putridité  fe  ma- 
nifefte  encore  plus  dans 
cette  période  que  dans  la 
première  ;  & ,  par  l’obfer- 
vation  des  accidens  (  24. 
25.  2 6.  30.)  l’on  y  peut 
fuivre  la  marche  de  l’âcre, 
qui  palTe  bientôt  de  l’eUo- 
mac  dans  les  intedins. 

VIII.  Audi  les  indica¬ 
tions  à  fuivre  font-elles  les 
mêmes  que  dans  la  pre¬ 
mière  ;  &  le  régime ,  les 
boiffons,  les  lavemens 
les  potions  défignés  (V.  & 
VI.)  font  ici  indifpenfables. 

IX.  Si  l’on  a  perdu  les 
premiers  momens ,  faute 
d’avoir  été  appel) é  allez  tôt, 
ou  fi  la  première  période  a 
été  fi  courte  qu’elle  n’a  pas 
pu  être  faille,  &  qu’eniin 
l’on  n’ait  pas  placé  le  vomi¬ 
tif  avant  l’apparition  du 
fang  dans  les  felles ,  il  fam 
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jfllSTO  IRE. 

Il  y  a  des  hoquets,  quel¬ 
quefois  des  yomiffemens. 

22.  Le  pouls  continue  à 
être  prefque  rçaturçl  ôc  trçs- 
peu  fiévreux. 

23.  La  peau  eft  ou  na¬ 
turelle,  tant  relativement 
à  fa  fécherefie  quà  fa  cha¬ 
leur  ,  ou  plus  feche  qu’ hu¬ 
mide  ,  Sl  plus  froide  que 
chaude. 

24.  Le  ventre  fe  bour- 
fouffle ,  devient  un  peu  fen- 
fible  au  toucher. 

2.5.  Les  déjeéfions  font 
très  -  fréquentes  ,  &  quel¬ 
quefois  au  point  s  que  les 
malades  yont  à  la  felle  à 
tout  quart  d’heure. 

26.  Elles  font  précédées 
de  tranchées  vives,  accom¬ 
pagnées  de  douleurs  de  te- 
nefme  ,  &  quelquefois  de 
difficultés  d’uriner. 

2,7.  Les  matières  font  fou- 
yent  très-différentes. 

Les  unes  font  jaunes  & 
mélangées  de  fang. 

a8.  Dans  d’autres ,  on 


Trait  ementî 

y  recourir,  pourvu  qu’on 
fe  trouve  dans  les  premiers 
jours  de  celle-ci ,  &  que  le 
ventre  ne  foit  pas  tel  qu’il 
eft  décrit  (24.) 

X.  H  faut  auffi ,  dans  les 
mêmes  circonftances  (IX.) 
rapprocher  du  vomitif  un 
minoratif  B  ,  en  obfervant, 
relativement  aux  contre- 
indications,  tout  ce  qui  a 
été  dit  (IV). 

XI.  Comme  les  inteftins 
paroiffent  principalement 
le  fiége  de  l’âcre  dyffenté- 
rique ,  il  faut ,  pour  en  fa- 
vorifer  l’évacuation  ,  fe  bor¬ 
ner  ,  fur  la  fin  de  cette  fé¬ 
condé  période,  à  quelques 
demi-lavemens. 

La  crainte  de  produire 
de  trop  fortes  évacuations 
&  d’affoiblir  les  malades, 
oblige  à  fe  borner  à  ces 
moyens ,  encore  faut-il  être 
îrès-difcjret  dans  leur  ufage  9 
&  ne  les  jamais  donner  qu’à 
pii-feringue  au  plus. 

XII.  La  même  crainte 
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Histoire . 


volt  un  mélange  de  ma¬ 
tières  jaunes  enfanglantées, 
3c  d’un  feuilletis  verdâtre. 

29.  D’autres  font  d’un 
fang  pur*  telles  que  celles 
du  n°.  13. 

30.  D’autres  enfin  ref- 
femblent  à  de  la  chair  blan¬ 
châtre  hachée,  nageant  dans 
une  férofité  rougeâtre. 

31.  L’infomnie  efi  abfo- 
lue,  3c  les  malades  la  fup- 
portent  avec  peine. 

32.  C’efi  fur  la  fin  de 
cette  fécondé  période  3c  à 
l’approche  de  latroifieme* 
que  fe  montrent  principale¬ 
ment  les  accidens(24.  25. 
2.6.  30.  &  31.)  3c  cette 
période  fe  confond  avec 
îa  troifieme  ;  de  maniéré 
qu’en  m’arrêtant  à  cette  di* 
vifion de  la  maladie,  je  ne 
le  fais  que  pour  diftinguer , 
autant  qu’il  efi  pofiible ,  les 
temps  qui  préfentent  quel¬ 
ques  différences  dans  les 
indications  à  fuivre. 


T  RAITEMENT. 

de  trop  afîbiblir  les  malades* 
doit  engager  à  chercher  à 
diminuer  le  nombre  des 
felles  par  les  potions  G, 
qu’on  difiribue  par  cuille¬ 
rées ,  fur-tout  quand  le  ven¬ 
tre  efi  un  peu  fenfible  au 
toucher  3c  élevé  ;  s’il  étoit 
infenfible  &  applati  *  pn 
pourroît  donner  une  prife 
de  diafcordium  H. 

XIII.  Lorfque  le  ventre 
fe  difiend  &  efi:  fenfible  au 
toucher*  il  faut  le  frotter 
fouvent  avec  de  l’huile  d’o¬ 
lives  ou  de  noix*  ou  même 
de  navettes  fi  elle  efi:  fraî¬ 
che  ,  &  laifier  fur  le  ventre 
un  morceau  d’étofie  de  laine 
imbibée  de  Tune  de  ces 
huiles. 

XIV.  Une  attention  im¬ 
portante  à  faire*  efi  d’en¬ 
tretenir  les  malades  dans  un 
état  de  chaleur  douce  qui 
puifife  favorifer  la  tranfpi- 
tion  ;  &  quoiqu’on  ne  doi  ve 
point  forcer  la  fueur  *  com¬ 
me  il  efi  à  defirer  qu’elle 
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Traitement. 

s’établiffe  modérément ,  il  faut  prendre  à  ce  fujet  les 
précautions  les  plus  grandes.  Il  faut , 

Premièrement,  que  les  malades  foient,  autant  qu’il 
eff  poffible,  très-bien  couverts  dans  leurs  lits. 

Secondement,  qu’ils  ne  fortent  jamais  dans  les  cours 
ou  les  jardins  pour  pouffer  leurs  felles. 


TROISIEME 

II 1  ST  O  IRE. 

33» Cette  période-ci  efl 
très  *•  longue  ,  &  d’autant 
plus,  que  l’on  n’a  pas  été 
à  portée  de  placer  les  re¬ 
in  e  des  ,  ou  de  fuivre  les 
malades  avec  exaélitude. 

On  y  obferve  tous  les 
fymptômes  obfervés  dans 
la  fécondé,  fur-tout  fur  la 
Un.  Tous  fe  foutiennent 
quelque  temps  furie  même 
pied  ;  mais  fuivant  la  ma- 
niere  dont  la  maladie  doit 
fe  terminer ,  on  les  voit  fur 
la  fin  ,  ou  diminuer  ,  ou 
augmenter  de  vivacité,  & 
former,  par  cette  diminu¬ 
tion  ou  augmentation ,  le 


PÉRIODE. 

Traitement. 

XV. Comme  les  forces 
des  malades  s’affoibliffent 
par  la  durée  des  évacua¬ 
tions  ,  on  ne  doit  ,  dans 
cette  période  ,  que  travail¬ 
ler  à  les  modérer  par  le  ré¬ 
gime,  les  boiffons  &  les 
potions.  Ce  n’eft  pas  le  cas 
de  tenter  d’autres  évacua¬ 
tions  que  celles  que  produit 
la  maladie  ;  il  faut  au  con¬ 
traire  les  modérer. 

XVI.  Mais  c’eft  le  mo¬ 
ment  de  fe  rendre  attentif 
à  la  qualité  des  matières, 
afin  de  diriger  fa  conduite 
fur  le  changement  qu’on  y 
apperçoit. 
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H I  ST01RE. 

paffage  à  la  guérifon  facile 
des  malades,  ou  à  une  gué¬ 
rifon  très  -  difficile,  &  fou- 
vent  annoncer  l’incurabi¬ 
lité. 

34.  C’eff  la  qualité  des 
déjeéf  ions  qui  caraéf  érife  les 
progrès  en  bien  ou  en  mal  ; 
fi  elles  deviennent  jaunâ¬ 
tres  &  mélangées  de  glaires 
blanches ,  8c  que  le  fang 
11’y  paroiffie  que  rarement, 
on  peut  fe  flatter  que  le 
commencement  de  la  qua¬ 
trième  période  n’efl:  pas 
éloigné,  8c  que  la  termi- 
naifon  fera  heureufe. 

33.  Mais  tant  que  les  dé- 
jeéfions  confervent  le  ca¬ 
ractère  de  celles  (  30.  )  ce 
terme  efl  éloigné  ;  mais 
lorfqu’elles  perffilent ,  fe 
colorent  en  briirn ,  devien¬ 
nent  fétides  8c  fanieufes  ; 
le  paffage  de  la  troifieme 
période  à  la  quatrième  s’o¬ 
père  ,  8c  l’on  a  tout  à  crain¬ 
dre  de  la  terminaifon  de  la 
maladie. 


Traitement, 

XVII.  Si  elles  refient 
femblables  à  des  chairs 
pourries  blanches  ,  peu  fé- 
tides,  il  faut  s’abflenir  de 
toute  forte  d’évacuans ,  8c 
fe  borner  au  traitement  dé¬ 
crit  (  XI.  8c  XII.  ) 

XVIII.  Il  faut  s’en  abfle- 

« 

nir  encore,  fi  les  malades 
ne  rendent  que  des  glaires 
enfanglantées ,  du  volume 
d’un  crachat  ordinaire,  8c 
rejetées  avec  tenefme,  8c 
fe  conduire  alors  avec  les 
précautions  défignées  (XI. 
8c  XII.  ) 

XIX.  Il  feroit  encore 
dangereux  de  fe  décider 
à  donner  des  évacuans , 
quand  les  déjeétions  de¬ 
viennent  très-fétides,  noi¬ 
râtres  ,  fanieufes  ;  on  don¬ 
nera  alors ,  par  cuillerées 
très  -  rapprochées  ,  la  po¬ 
tion  I. 

XX»  Les  feules  circonf- 
tances  ou  l’on  doive  em¬ 
ployer  à  cette  époque  des 
évacuans ,  font  celles  où  les 


(  1°  ) 
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matières  ont  changé  de  cara&ere  &  font  devenues  bî~ 
lieufes ,  épaiffes  comme  de  la  purée ,  quoique  mêlées 
d’un  peu  de  fang. 

XXI.  Celles  où  ces  matières  font  mêlées  à  des  glaires 
blanchâtres  qui  dominent  fur  la  totalité  par  leur  qualité  ; 
alors  il  faut  donner  le  purgatif  K  :  &  dans  le  cas  dé- 
fîgné  (  XX.  )  on  purgera  avec  le  purgatif  L. 

Le  régime ,  fur  la  fin  de  cette  période  ,  peut  être 
rendu  un  peu  plus  fortifiant  :  on  donnera ,  dans  les  cas 
défignés  (XIX.  XX.  &  XXI.)  quelques  cuillerées  de 
vin  ;  dans  la  circonfianee  (  XX.  êc  XXL  )  quelques 
bouillons  &  foupes  grafies. 


QUATRIEME  PÉRIODE. 

Comme  celle-ci  eft  différente  fuivant  la 
terminaifon  que  la  maladie  doit  avoir  *  je  la  di- 
viferai  en  deux  Cédions ,  relativement  à  la  na¬ 
ture  de  Fififue  de  cette  maladie  9  &  je  décrirai 
fucceffivement  les  phénomènes  qui  amènent  & 
accompagnent  la  terminaifon  heureufe,  &  ceux 
qui  s’obfervent  quand  la  terminaifon  doit  être 
difficile  ou  funefte. 

TERMINAISON  HEUREUSE. 

Histoire .  Traitement . 

36.  Les  déjeéfions  pren-  XXIÏ.  Si  les  déje&ions 
lient  le  cara&ere  défigné  ont  le  cara&ere  (3 6.)  il 


(l«) 
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{34.)  &  fucceflivement 
elles  deviennent  de  plus  en 
plus  épaifles,  8c  de  moins 
en  moins  fréquentes. 

Les  malades  ne  vont  plus 
à  la  Telle  la  nuit ,  8c  ne 
fouffrent  que  très -peu  en 
y  allant. 

37.  Mais  quelquefois  les 
déje&ions  reftent  glaireu- 
les  ;  &  les  glaires  qui  font 
fondues  avec  les  matières, 
leur  donnent  l’apparence 
d’un  mucus  jaunâtre. 

38.  Souvent  à  cette  épo¬ 
que  la  bouffiffure  s’établit; 
mais  elle  eft  légère  ,  8c  les 
urines  coulent  abondam¬ 
ment. 

39.  La  langue  fe  couvre 
d’un  mucus  d’un  blanc  ti¬ 
rant  fur  le  jaune,  eft  hu¬ 
mide  ,  &  fe  dépouille  faci¬ 
lement  de  fon  enduit. 

40.  L’appétit  fe  rétablit, 
le  fommeil  fe  foutient;  il 
n’y  a  qu’un  peu  de  foibleffe 
qui  peu  à  peu  fait  place  à 
une  augmentation  de  for- 


Traitement . 

faut  placer  le  purgatif  K  , 
8c  le  réitérer  deux  ou  trois 
fois ,  fuivant  la  force  des 
malades. 

La  tifane  D  peut  être 
remplacée  par  une  tifane 
fimple  ,  au  goût  des  ma¬ 
lades  ,  8c  on  leur  donne, à 
leurs  repas,  quelques  gout¬ 
tes  de  vin. 

Au  régime  E  fuccede 
celui  qui  eft  décrit  fous  la 
lettre  M. 

XXIII.  Mais  dans  le  cas 
ou  les  déje&ions  font  de 
l’efpece  défignée  (27.)  c’eft 
au  purgatif  L  qu’on  doit 
avoir  recours ,  &  que  l’on 
réitéré  de  même  deux  à 
trois  fois ,  fuivant  les  forces 
des  malades. 

Dans  les  jours  libres,  on 
fait  prendre  trois  verrées 
par  jour  de  l’infufion  N  , 
8c  l’on  continue  jufqu’à  ce 
queplufieurs  jours  fe  foient 
écoulés  depuis  la  ceflation 
entière  des  dé  jetions  mu- 
queufes. 


(  12) 
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ces,  préfage  afluré  de  la  XXIV.  A  cetse  époque  » 
conyalefcence.  les  malades  feront  bien  de 

fe  tenir  un  peu  levés ,  6c 
même  de  fe  promener  ,  pourvu  qu’ils  ne  fortent  point 
oendant  l’humidité  ni  le  froid. 


TERMINAISO 

41.  Cette  terminaifon  eft 
fâcheufe ,  ou  par  l’exfolia- 
tion  6c  la  fuppuration  des 
tuniques  de  l’inteftin,  ou 
par  les  effets  du  progrès  de 
la  putridité. 

42.  Dans  le  premier  cas, 
les  douleurs  perfiftent,  le 
ventre  refte  fenfible  au  tou¬ 
cher. 

Les  déje&ions  ,  tantôt 
jaunâtres ,  tantôt  féreufes , 
6c  quelquefois  encore  fan- 
guinolentes,  font  fuccefîi- 
vement  mêlées  de  matières 
purulentes  blanchâtres, peu 
fétides  ;  on  y  apperçoit 
quelques  débris  des  mem¬ 
branes  internes  de  l’intef- 
tin ,  détachées  par  l’exfo- 
liation. 

43.  Le  pouls  efl  toujours 


N  FACHEUSE. 

XXV.  Dans  le  cas  de  la 
fuppuration  6c  de  l’exfolia- 
tion  des  membranes  de  l’in» 
teflin ,  les  principales  indi¬ 
cations  à  fuivre ,  font  de 
faciliter  l’expulfion  du  pus, 
6c  d’empêcher  qu’en  paf- 
fant  dans  le  fang,  il  n’en 
altéré  la  qualité. 

XXVI.  Pour  remplir  la 
première ,  il  faut  continuer 
l’ufage  destifanes  gommées, 
6c  faire  prendre  au  malade , 
de  quatre  en  quatre  heures 
dans  la  journée,  le  mélange 
O  ;  donner  pour  aiimens , 
des  purées  d’haricots ,  6c  les 
aflocier  aux  crèmes  de  riz  ; 
continuer  ces  remedes  juf- 
qu’à  la  ceffation  des  éva¬ 
cuations  purulentes  ,  6c 
donner,  tous  les  trois  oh 


Histoire. 
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fébrile  ;  il  y  a  même  quel¬ 
quefois  des  redoublemens 
par  de  petits  friflons. 

44.  La  peau  eft  chaude, 
ordinairement  feche,  &, 
par  intervalle  ,  humeélée 
par  une  fueur  grafle. 

45.  Les  urines  coulent 
allez  facilement ,  mais  font 
orangées,  quelquefois  cou¬ 
vertes  d’une  pellicule  gorge 
de  pigeon ,  8c  l’on  y  voit 
ou  un  nuage  plus  ou  moins 
épais  fufpendu ,  ou  un  dé¬ 
pôt  rougeâtre  8c  briqueté. 

46.  L’appétit  fe  rétablit , 
&  quelquefois  même  eft 
très-grand. 

47.  Le  fommeil  eft  fou- 
vent  peu  tranquille,  8c  les 
douleurs  de  ventre  caufent 
l’infomnie. 

48.  Souvent  à  tous  ces 
accidens  fe  réunit  la  bouf- 
fiffure  univerfelle. 

49.  Souvent  il  y  a  quel¬ 
ques  hoquets. 

50.  Dans  le  fécond  cas* 


Traitement» 

quatre  jours ,  trois  petits 
bols  P,  à  quatre  heures  de 
diftance  les  uns  des  autres. 

XXVII.  L’altération  de 
la  maffe  humorale  fe  mani- 
fefte  par  l’état  du  pouls  (43 .) 
par  celui  de  la  peau  (44.  ) 
&  des  urines  (45.)  &  par 
la  bouffifture  (48.  )  foit  que 
ces  fignes  fe  trouvent  tous 
réunis ,  ou  qu’il  n’y  en  ait 
que  deux  ou  trois  ;  alors , 
ft  les  forces  du  malade  le 
permettent,  il  faut  placer 
un  purgatif  K ,  &  Je  len¬ 
demain  faire  commencer 
l’ufage  des  fucs  d’herbes  Q, 
dont  on  donnera  une  verrée 
de  ftx  en  ftx  heures,  aftb- 
ciée  à  pareille  quantité  de 
tifane. 

XXVIII.  Le  régime  fera 
celui  qu’on  décrira  fous  la 
lettre  R» 


XXIX»  L’épuifement  des 
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la  langue  tremblotte  quand 
on  exige  des  malades  qu’ils 
îa  tirent  hors  dë  la  bouche  * 
elle  Te  noircit ,  fe  dedeche, 
Scfuecedivementfe  couvre 
d’aphtes  blanchâtres  \  & 
lorfque  le  mieux  s’établit  ^ 
elles’humeéle,  &  les  aphtes 
s’exfolient. 

51.  Le  Voile  du  palais, 
la  gorge,  &  îa  membrane 
qui  rapide  îa  voûte  du  pa¬ 
lais,  fe  couvrent  également 
d’aphtes  5  noircirent ,  fe 
deflechent ,  puis  s’humec¬ 
tent  &  s’exfolient  de  même 
que  la  langue  i  s’il  furvient 
du  mieux. 

Ç2.  Les  dents  fe  déco¬ 
chent  ,  &  l’enduit  qui  les 
recouvre  brunit.  Cet  enduit 
s’hume&e  lorfque  le  mieux 
fe  décide. 

53.  Il  y  a  des  naufées 
adfez  fréquentes,  un  hoquet 
qui  devient  fouvent  très- 
fatigant  par  fa  fréquence  & 
fon  étendue. 

54.  Le  pouls  ed  fréquent, 


Traitement. 

forces  &  îa  fpôliàtion  de  la 
partie  rouge  du  fang,  oc~ 
cadonnent  ici  l’altération  de 
la  mafle  humorale  ;  &  com¬ 
me  tous  les  lignes  de  (50. 
à  58;)  montrent  que  cette 
altération  ed  à  fon  comble  , 
il  faut  avoir  recours  aux 
anti-feptiques  les  plus  puif- 
fans,  &  les  choilîr  parmi 
ceux  qui  font  cordiaux ,  Si 
ne  peuvent  point  augmen¬ 
ter  les  évacuations. 

Il  faut  eri  même  temps 
s’occuper  des  accidens  par¬ 
ticuliers,  tels  que  ceux  des 
(  50.  à  53.  &  60.  à  61.) 

XXX.  Les  anti-feptiques 
qu’on  choifira ,  feront  la 
potion  S  ,  les  tifanes  T,  les 
îavemens  V. 

On  didribuera  la  potion 
à  cuillerées  plus  ou  moins 
rapprochées  *  fuivant  la 
force  ou  la  foible/Te  des 
malades  :  la  tilane  fe  don¬ 
nera  par  verrées  $  de  deux 
en  deux  heures  au  plus 
tard ,  81  d’heure  en  heure 
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intermittent ,  irrégulier  &  au  moins  ,  fi  les  malades 
petit  ;  quelquefois  convul-  ont  foif. 
ftf,  &  Ton  fent  des  fou-  On  placera  deux  lave- 
brefauts  dans  les  tendons.  mens  par  jour ,  toujours  à 
55.  Les  déje&ions  font  demi-feringue  ;  mais  pour- 
fréquentes  ,  involontaires ,  vu  que  les  forces  du  ma¬ 
noir  es  ou  très-brunes  &  très-  lade  permettent  de  le  re¬ 
fétides  \  fouvent  féreufes ,  muer, 
fouvent  mêlées  de  caillots  XXXÏ.  Pour  arrêter  les 
de  fang  noir ,  de  matières  progrès  de  la  putridité  de 
grumelées  noirâtres  ou  ver-  la  bouche  &  de  la  gorge, 
tes  :  les  malades  éprouvent  on  emploiera  le  gargarifme 
une  chaleur  interne  fati-  U;  &  lorfque  les  aphtes 
gante,  mais  qui  ne  les  porte  commenceront  à  s’exfolier, 
pas  a  boire.  on  les  touchera  légèrement 

56.  Le  ventre,  d’abord  avec  un  pinceau  de  linge 
bourfoufflé,  &  d’où  il  s’é-  effilé,  trempé  dans  le  mé- 
chappe  beaucoup  de  vents  lange  X. 
fétides ,  fe  tend  ,  puis  s’ap-  XXXII.  On  panfera  les 
platit  ;  &  fi  cet  affairement  ulcérations  qui  ne  feront  pas 
fe  fait  fans  que  les  fymp-  encore  gangrenées  ,  avec 

‘  :effent,  des  emplâtres  de  ffyrax  ;  & 


lorfque  la  gangrené  fe  dé¬ 


effilé  ,  clarera ,  on  trempera  les 
ent  &  emplâtres  dans  l’eau-de*vie 
entière-  camphrée,  8c  on  faupou- 
Æ  d’un  drera  les  efcarres  avec  de 


la  poudre  de  quinquina. 


xtremi-  XXXIII,  L’anazarque  le- 
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tés ,  &  même  le  corps ,  fe 
réfroidiffent  ;  &  au  bout 
d’un  temps  plus  ou  moins 
long,  il  s’établit  une  moi¬ 
teur  grade  &  peu  chaude, 
préfage  certain  d’une  mort 
prochaine. 

59.  La  refpiration  de¬ 
vient  fur  la  fin  très-difficile, 
&  le  râlement  vient  auto- 
rifer  le  plus  fâcheux  pro- 
noffic,  &  annoncer  la  mort. 

60.  Souvent  la  fituation 
des  malades  fur  leur  dos, 
ainfi  que  1’aâion  des  ma¬ 
tières  qui  leur  échappent, 
donnent  lieu  à  des  efcarres 
gangréneufes  plus  ou  moins 
étendues. 

61.  Souvent  une  îeuco- 
phlegmatie  &  même  Paf- 
cite  &  Phydropifie  de  poi¬ 
trine  font  l’effet  de  l’alté¬ 
ration  putride  portée  fort 
loin  dans  un  corps  fort  8c 
robufte. 

On  n’y  obferve  alors  au¬ 
cun  des  accidens  décrits  de 
(  53.  à  58.)  ceux  dont  il 


ra  combattue  par  les  apo** 
zemes  Y,  dont  on  fera  boire 
une  verrée  de  quatre  en 
quatre  heures,  par-deffus 
un  bol  Z. 

XXXÏV.  Mais  fi  avant 
que  Phydropifie  ne  fe  foit 
portée  par  -  tout  ,  Pafcite 
eft  démontrée  par  le  flot 
aqueux ,  que  l’on  fent  en 
frappant  le  ventre  avec  les 
mains  ,  il  fera  plus  prudent 
d’en  venir  à  l’opération  de 
la  pon&ion  ;  on  la  fera  fui- 
vre  de  l’ufage  des  hydra- 
gogues  défignés  (XXXI11.) 
qui  alors  guériront  plus  sû¬ 
rement  Phydropifie ,  parce 
qu’on  n’aura  qu’à  parer  à 
de  nouveaux  épanchemens. 

XXXV.  Dans  l’état  ex- 
pofé  du  (  50.  à  61.)  le  ré¬ 
gime  doit  être  celui  décrit 
fous  la  lettre  R ,  8c  il  faut 
engager  les  malades  à  mâ¬ 
cher  fouvent  de  la  cannelle 
concaffée. 

Mais  dans  le  cas  de  la 
leucophlegmatie,on  mettra 
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êft  fait  mention  de  (50.  à  les  malades  à  celui  qu’in- 
|2.  )  n’y  ont  pas  la  même  diqtie  îa  lettre  &  ;  pourvu 
intenfité;  mais  fi  les  moyens  toutefois  que  les  malades 
employés  pour  corriger  la  ne  foient  pas  tourmentés 
eaufe  de  cette  leucophleg-  parlafo  f;  car  alors  i  faut 
mat  le  &  difîîper  cette  ma-  les  fatisfaire  ,  &  leur  don- 
îadie  fecondaire,  n’ont  pas  ner  de  la  tifane  fimple. 
le  fuccès  defiré  ,  la  mort 

n’eft  que  retardée ,  &  elle  eft  précédée  par  les  lignes 
qui  l’annoncent  ordinairement, 

i 

CONVALESCENCE. 


62 .  Les  malades  refient 
très -faibles  pendant  très- 
long-temps  3  &  quelquefois 
plufieurs  mois» 

63.  Leurs  pieds,  &  fou- 
vent  leurs  jambes ,  font  en¬ 
flés» 

64 .  Ils  marchent  avec 
peine. 

65.  Illeur  furviertt  alter¬ 
nativement  de  temps  à  au¬ 
tre,  des  conftipations  &  de 
petits  dévoiemens  ;  la  plus 
légère  h uipidité  des  pieds, 
la  plus  légère  imprefiïon  du 
froid  ,  fuffif'ent  pour  rame- 
ner  le  dévoiement. 


XXXVI.  Tous  les  accN 
dens  qui  accompagnent  h 
convalefcence ,  font  une 
fuite  de  l’épuifement,  de 
la  foiblëiTe  des  organes  de 
la  digeâion ,  &  de  la  ten¬ 
dance  que  l’humeur  de  la 
tranfpiration  a  à  prendre  la 
vole  des  inteftins. 

Il  faut  donc  a  première¬ 
ment,  employer  un  régime 
fortifiant. 

Secondement,  ne  point 
furchargcr  i’eftomac de  trop 
de  nourriture. 

Troisièmement ,  le  forti¬ 
fier  par  quelques  cuillerées. 
B 


(i8) 

Traitement. 

de  ratafia  pour  tout  le  peuple,  &  par  du  café  à  l’eau 
pour  les  gens  aifés. 

Quatrièmement,  revenir,  de  temps  à  autre,  a  un 
léger  purgatif  K. 

Cinquièmement ,  obliger  les  malades  à  s’habiller  bien 
chaudement,  à  fe  bien  chauffer  pour  éviter  le  froid 
aux  pieds,  &  à  ne  point  s’expofer  au  froid  ni  à  1  hu¬ 
midité» 

Sixièmement,  à  fe  frotter  tout  le  corps  avec  des 
linges  roux  ou  des  broffes ,  pour  rappeller  1  humeur  de 
la  tranfpiration  à  la  peau. 


remarques 

Relatives  à  la  complication  vermineufe. 


Histoire. 

Plusieurs  malades  ont 
rendu  des  vers  j  ils  ne  doi¬ 
vent  être  regardés  que 
comme  une  complication 
accidentelle ,  &  point  effen- 
tielle  à  la  maladie  :  c’eff 
principalement  par  la  fortie 
de  ces  infeéfces  qu’on  en  eff 
inftruit ,  &fouventon  peut 
en  reconnoître  l’exiftence 
par  la  rougeur  de  la  pointe 


Trait  ement. 

ette  complication  ne 
change  rien  au  traitement 
général  ;  elle  exige  feule¬ 
ment  que  dans  les  première 
&  fécondé  périodes  on  af- 
focie  aux  purgatifs  Sc  aux 
potions  D ,  une  dofe  de 
coraline  de  Corfe  à  la  dofe 
défignée  dans  l’inftru&ion 
particulière ,  donnée  au  fu- 
jet  de  ce  remede. 
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de  la  langue  ;  mais  en  gé-  Elle  exige  encore  que 
néral  ils  ne  changent  point  dans  la  convaîefcence  on 
le  cara&ere  de  la  maladie,  fubffitue  ce  remede  à  la 

rhubarbe. 


FORMULES. 


Vomitif  A. 


Prenez  Ipécacuana  en  poudre,  dix-huit  grains. 

Partagez -les  en  trois  prifes  égales,  que  vous  diffri- 
buerez  d’heure  en  heure ,  fuivant  l’effet. 

On  peut  porter  cette  dofe  'jufqu’à  vingt-quatre  grains  , 
8c  même  plus  pour  les  gens  robuffes ,  8c  la  réduire  à 
douze  en  trois  prifes  pour  les  enfans. 

La  meilleure  maniéré  de  donner  cette  poudre  >  efc 
de  l’incorporer  dans  un  peu  de  Confitures  ou  de  Miel. 


Purgatif  min  orati  f  B. 


Prenez  Tamarin  ,  une  once. 

Faites  bouillir  dans  affez  d’eau  pour  deux  verrées , 
8c  au  coulé  faites  diffoudre 

Manne ,  trois  onces. 

On  fe  contentera  d’un  de  ces  Apozemes  pour  les 
enfans  de  dix  à  douze  ans  &  un  peu  au  deffous. 

On  donnera  aux  enfans  de  cinq  ans  8c  au  deffous , 
Sirop  de  Chicorée  compofée  ]  de  chaque  une 
de  Fleurs  de  Pêchers,  J  once. 

B  2 


Lavement  C* 

Dans  fu'ffifanîe  quantité  d'eau  bouillante  >  faîtes  infufer 
Graines  de  Lin  concaffées  ,  deux  gros. 
Ajoutez  un  peu  de  Beurre  frais ,  taillez  refroidir  le 
lavement,  &  donnez-le  à  mi-feringue  &  preique  froid. 

Potion  D, 

Dans  une  verrée  d'eau  bouillante,  faites  infufer 
Graine  de  Lin  concaiïée ,  un  gros. 

Au  coulé  ,  délayez  Sirop  de  Diacode ,  demi-once» 

Régime  E. 

On  donnera  aux  malades ,  de  deux  en  deux  heures , 
une  petite  écueilée  de  Crème  de  Rizp  faite  de  la  maniéré 
fuivante  : 

Prenez  deux  onces  de  Riz  9  lavez~le  Se  ïaiîes-le  cuire 
dans  trois  bouteilles  d'eau  s  réduites  a  deux  3  fur  js  fin 

de  la  cuiffon  ,  ajoutez 

Beurre  frais  ,  une  once  ; 

Sel  ou  Sucre,  fuivant  le  goût  du  malade, 
quantité  fuffifante. 

T  I  S  A  N  E  F* 

Sur  une  bouteille  d’eau  ,  faites  diffondre 
Gomme  arabique ,  une  one?e. 

G n  pourrait  suffi  3  au  lieu  de  cette  tifane  9  en  faire 
une  avec  deux  onces  de  mie  de  Pain  blanc , 

Une  once  de  rapure  de  Corne  de  cerf. 
Trois  bouteilles  d’eau ,  &  un  peu  de  Sucre 
ou  de  Régiiife, 


C  ss  5 

Potion.  G, 

■Prenez  Simarouba  rapés  un  gros/ 

Faites  infufer  dans  f.  q.  d’eau ,  &  au  coulé s  délayez 
Sirop  de  Diacode,  une  once; 

Diffolyez  Gomme  adragant  *  un  fcrupnle, 

D  1  A  S  C  ORD  2  V  M  H» 

La  prife  de  Diafcordium  fera  de  demi-gros  pour  les 
adultes ,  &  on  la  réduira  aux  deux  tiers  on  à  un  tiers 
fuivant  l’âge  ;  de  même  qu’on  l’augmentera  ,  fi  Fuiage 
commué  en  diminue  f  effet 

Potion  I. 

Prenez  fleurs  de  Rofes  de  Provins  3  une  forte  pincée, 

faites  Infufer  dans  allez  d’eau  pour  une  verrée  d’in- 
fufion  ;  au  coulé ,  délayez ,  à  l’aidé  d’un  peu  de  jaune 
d’œuf ?  Camphre,  vingt-quatre  grains; 

Ajoutez  Sirop  d’Œillets,  une  once. 

de  Diacode,  fix  gros» 

Liqueur  minérale  anodine  d’Hoffmann  s  qua¬ 
rante-huit  gouttes. 

Purgatif  IL 

Dans  rinfufion  de  Rhubarbe  concafiée  3  un  grosg 

Faites  diffoudre  Manne ,  deux  onces  &  demie  pour 
une  feule  verrée. 

Purgatif  L0 

Dans  rinfufion  de  Simarouba  ,  un  gros , 

Faites  diffoudre  Manne  3  deux  onces  &  demie. 


(  a») 

On  diminuera  les  dofes  des  drogues  dans  ces  deux 
purgatifs,  pour  les  perfonnes  au  deffous  de  quinze  ans. 
On  donnera  aux  enfans  du  premier  âge ,  le  mélange 
des  Sirops  purgatifs ,  au  lieu  du  premier  ;  &  l’on  rem¬ 
placera  le  fécond,  en  ajoutant  une  once  de  Sirop  de 
Chicorée  à  l’infufion  du  Simarouba. 

Régime  M. 

Le  fond  du  régime  eft  le  même  que  celui  E;  on  y 
ajoute  feulement  quelques  Panades  au  beurre ,  quelques 
CEufs  frais  délayés  dans  de  Peau. 

Les  malades  pourront  manger  quelques  petits  mor¬ 
ceaux  de  pain ,  quelques  fruits  murs  ,  &  boire  quelques 
gouttes  de  vin» 

Infusion  N* 

Dans  allez  d’eau  pour  trois  verrées  d’infufion,  faites 
infufer  Simarouba  râpé ,  deux  gros. 

On  peut,  pour  en  ôter  le  mauvais  goût,  y  ajouter 
du  Sucre  ou  du  Sirop  capillaire. 

Mélange  O. 

Faites  de  l’eau  de  Chaux  en  faifant  diffoudre  dans 
trois  bouteilles  d’eau  ,  une  livre  de  chaux  3  décantez  & 
filtrez  cette  eau  après  fufion  parfaite  de  la  chaux. 

Mêlez  une  verrée  de  cette  eau  à  deux  verrées  de 
lait  modérément  échauffé. 

Bols  P. 

Prenez  Ipécacuana  en  poudre ,  deux  grains  } 

Incorporez-les  dans  un  peu  de  Conferve  de  Rofes. 


Sucs  d' H  E  RB  Ê$  Q, 

Prenez  Greffon ,  \ 

Bécabunga  ,  >de  chaque  efpece  parties  égales. 

Orties  grieches  ;j 

Ecrafez-les  dans  un  mortier  de  pierre  ou  de  bois,’ 
tirez -en  le  fuc  par  une  forte  expreiïion  à  travers  un 
linge ,  laiffez  dépofer ,  décantez  ce  qui  eft  clair ,  & 
confervez  pour  l’ufage. 

Régime  R. 

Ce  régime  eft  le  même  que  celui  défigné  par  la  lettre 
M  ;  mais  qu’on  rendra  plus  fortifiant  &  dépurant,  en 
donnant  des  potages  aux  Herbes  ou  aux  Oignons,  & 
quelques  Œufs  frais  à  la  coque. 

Potion  S. 

Prenez  la  même  infufion  de  la  potion  I  ;  mettez  -y 
la  même  dofe  de  Camphre ,  de  Sirop  d’Œillets ,  &  de 
Liqueur  minérale  anodine  d’Hoffmann  ;  mais  fupprimez- 
en  le  Sirop  de  Diacode,  &  ajoutez -y 

Efprit  de  Soufre,  quinze  gouttes. 

Tisane  T. 

/  J 

Prenez  Fleurs  de  Camomille  romaine ,  demi-poignée  ; 
faites  infufer  dans  fuffifante  quantité  d’eau  pour  deux 
bouteilles  ;  &  au  coulé ,  délayez  Efprit  de  Soufre ,  deux 
gros  ;  &  faites  diffoudre  un  peu  de  Sucre. 

Lavement  V. 

Dans  affez  d’eau  faites  bouillir 

Quinaquina  concafie ,  une  once  ; 

Au  coulé  ,  mettez  vinaigre  ,  une  verrée* 


(h) 

Gargarisme  U, 

Prenez  Orge  en  grains  entiers.,  deux  onces; 

Faites  bouillir  dans  trois  livres  &  demie  d'eau  ;  apres 
h  cuifîoo  ,  paffez  à  travers  un  linge  ;  au  coulé  3  délayes 
Miel  j  trois  onces. 

Vinaigre  ,  trois  onces. 

Mélange  X. 

Prenez  Miel  rofat ,  une  once. 

Extrait  de  Saturne  ,  demi-gros, 

A  P  O  Z  E  M  E  S  Y  o 

Prenez  Simarouba,  demi' once; 

Faites  infufer  dans  affez  d’eau  pour  quatre  verrées 
d’infufion  ;  &  fades  diïïbudre  fur  le  tout , 

Sel  ammoniac ,  un  gros  &  vingt-quatre  grains. 

Bol  Z,,  / 

Prenez  Sel  lie  en  poudre  ,  fix  grains» 

Nître  purifié ,  douze  grains. 

Faites  un  bol  avec  un  peu  de  Conferve  de  Rofes  * 
&  préparez  féparément  tous  les  bols  9  de  cette  efpece~ci0 

Régime  & 

Ce  régime-ci  ne  différera  de  celui  de  la  lettre  R»' 
qu’en  ce  que  Ton  permettra  au  malade  un  peu  de  viande 
rôtie,  &  qu’il  aura  foin  de  prendre  les  Crèmes  de  Riz 
plus  épaiffies,  les  potages  fans  beaucoup  de  bouillons  9 
&  de  ne  point  boire  de  Lait  de  poule;  en  général %  il 
boira  très-peu. 


» 


F  2  N, 


